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l.ondre», :il décembre. — Lundi soir, an cirque mena- • 

Rerie de Lingley-llall 4 llirniinsnarn, le personnel était 
occupé, après la représentation, 1 pirqner les animaux 
féroces dans les cages qui leur étaient destinées pour la 
nuil. 

Tout à coup, l'électricité s'éleign.t, les employés, sur­
pris par l'obscurité, n'eurent pas le temps de fermer la 
•«•rie d'une eage il on s'échappe une lionne eu poussant 
d'affreux rugissements. 

Terrifié, le personnel s'enfuit dans toutes les direc­
tions. 1.8: uns se bissèrent sur les colonnes supportant 
l« faite du cirque, les autre* se terrèrent où ils purent. 
L'un d'eux c i l le malheur de se cramponner aux bar-
r n i x d'une eaae dans laquelle se trouvait un tigre qui 
lai déchira les bras à coups de grilles. 

rendant ce temps, les autres animaux essayaient 
a I--I de fuir, les rugissements se croisaient : c'était one 
MMM lerrilianle. I l la lionne, libre, bondissait vers les 
écuries. 

Kniin, la lumière npi rn t . Ha dompteur, armé d'uu 
fusil, se mit coungeu-emenl à la recherche de la lionne. 
Il aperçut le fauve accroupi sur le dos d'un rbeval, lui 
I ibonrant le liane de ses ereCi et de ses griffes. Le 
•tOWBttW lit feu et put tuer la lionne, qui se préparait 
a abandonner sa proie pour bondir sur l'assaillant. 

LE DOUBLE ^ASSASSINAT 
DE VITRY LU l'HAAt.OIS 

Vi'.ry-lc -Franc-us, M décembre. — l.'iissassinat de Mme 
ltogeret sa bonne, qui a causé un si vif émoi à Yitry-le-
François, est l'objet de toutes les conversations. 

Beaucoup de personnes se souviennent de la manie de 
la veuve Itoger de contempler et de manipuler ses bil­
lets de banque, ses louis d'or et ses écus. K le allait 
même jusqu'à repasser avec un fer chaud ses billets de 
banque froissés et jusqu'à frotter ses pièce» pour leur 
donner plus d'éclat. I 'le tenait en outre un compte 
très MUilie do sa fortune sur laquelle on a pu mettre 
la main. 

Du a retrouvé une trentaine il* mille francs et le vo 
se monte à environ cent nulle francs. 

D'après les déclarations d'un conducteur d'omnibus 
on croit être sur une piste sérieuse. Ce conducteur pri 
dans sa voilure, samedi soir, vers sept heures, non loin 
du théàtn du crime, un individu accompagné de deux 
femmes. Los voyageurs avaient avec eux deux paniers à 
vendange, d'un poids très lonid. « C'est du bronze • > 
déclara vivement l'inconnu. Les trois voyageurs se 
tirent conduire à la gare oii ils prirent des directions 
différentes. 

L \ FUTURE GUERRE ET L AUTRICHE 
I n a r t i t ' l e «l'un d é p u t é b a v a r o i s 

Hambourg, .11 décembre. — Le Nouvelliste de llam 
l'ourq, organe de M. de Bismarck, reproduit un article 
du liiyerisches Vattrland dans lequel l'auteur, M. Si^l, 
membre du Iteichstag, prévoit la chute de l'empire aile 
nian 1, f;ià :e a U séparation de l'Autriche de la triple 
alliance. 

« Aujourd'hui, écrit M. Sigl, un épouvantable ouragan 
de guerre s'amasse sur l'F.urope, qui parait divisée en 
deux camps : d'un roté la Prusse et l'Italie, de l'antre 
la Hussie et la Krance. La décision est, comme cela a eu 
lieu souvent déjà au cours de l'histoire, entre les mains 
de l'Autriche. » 

M. Sigl déclare alors que si.au jour décisif, I"Autriche, 
qm possède aujourd'hui une armée MM nombreuse, 
mieux organisée et mieux exercée qu'elle n'en a jamais 
eu et a les meilleures armés du monde, agit conformé­
ment à ses intérêts en se souvenant des cruelles expé­
riences qu'ello a faites en HV.i et en I8t'<i>, on sentira 
bientôt à Berlin, de la façon la [dus ainere, quelle pro 
ton le vérité réside dans cette maxime : « Les n.eules de 
l'ieu moulent lentement, mais sûrement. » 

Après avoir reproduit, comme nous l'avons «lit. cet 
article, le rVottWltltle de lliiulioiicij demande que M. Sigl 
soit dé"liu de soi, mandat de membre du ReicllMag et 
qu'au besoin, oa provoque la présentation d'un llill 0/ 
•ittiiiHiln (ilemaaée de poarsallea). « Ce tu 11, ajoute le 
NMtutUùtt, pourrait, le cas échéant, servir à l'égard 
d'autres membre» du l'arleui'iit tels que les socialistes, 
les I" iloiais, les lianois, etc. » 

LES POUSSIÈRES 
Presque au même iiidiiieiil mi \ionl (le signaler 

deux pluies colorées. Lofait n'est )>.is très, pare, mais 
ro qui lui donne an intérêt particulier, c'est que des 
.savants mit analysé les matières auxquelles les eaux 
tombées du ciel devaient leur coloration. La pluie 
rouge, recueillie on Tunisie, était chargée d'une 
poussière de minerai rougeâtre. La pluie noire, ob­
servée au Tonkin, contenait des particules végétales, 
débris décomposés de la récolte du Hz, si loa en 
croil M. Aimé Girard. 

Ces deux phénomènes confirment une l'on de plus 
la prex'Pce. dans l'atmosphère, de nuages de potu-
. ion. d'origines et d'essencjs diverses, que la pluie 
ramasse quelquefois sur sa route et précipite sur le 
sol. C'est ainsi qu'un a signalé pendant plusieurs an­
nées a |urs l'éruption célèbre île Krakaloa, la pré-
seuoa dans l'air de masses énormes de matières vol-
• aniqu"s pulvériséea.Ces poussières ont fait plusieurs 
fois le tour du inonde provoquant sur leur passage 
des pluies colorées, des cochers de soleil où le' ciel 
paraissait incendié comme dans les aurores boréales, 
et autres manifestations curieuses. Les pluies de Tu­
nisie cl. du Tonkin sont dues à la môme cause, seu-
.oment ici c'est le vont, et non un volcan, qui a sou­
levé les poussières terrestres jusqu'aux nuages. 

« >»i commence à étudier très sérieusement ces par­
ticules solides qui so trouvent en si grand nombre, 
ballottées dans tous les sens, au sein de la masse 
d'air qui nous entoure. Los Anglais leur ont consacré 
de lmi^s travaux, préoccupée qu'ils sont des épais­
ses nuées de poussières charbonneuses qui Bottent 
au-dessus de leurs grandes villes industrielles, llsont 
••tendu leurs observations, ont comparé l'état de 
l 'atmosphère,à ce point de vue spécial, dans lesdif 
l'érotts pays du monde et ont obtenu les résultats 
que M. h'riedlander vient do résumer devant la So­
ciété loyale météorologique do Londres. 

M. l'nedlaiider employait un compteur particulier 
de l'invention de M. Sitkin. qui compte les grains de 
poussière par chaque centimètre cube. Ainsi qu'il 
îallait s'y attendre,c'est près dei villes que les grains 
sont les plus nombreux.Un en trouve aussi beaucoup 
dans les régions volcaniques. Il a été reconnu aussi 
que l'élévation n'a pas une grande influence, à moins 
qu'il ne s'agisse d'altitudes tellement élevées que la 
poussière n'y puisse être transportée p a r l è r e n t . Le 
minimum constaté l'a été dans l'océan Indien, après 
une forte pluie : HO grains. 

l'ai tout il y a de la poussière. Au sommet de La 
r'arax, dans la vallée des Ormonls (Suisse), à une 
altitu le de l,St>0 mètres, on en a trouvé ?,0f>2 
grains par centimètre cube. En mer, les moyennes 
ont été : r>12 grains dans l'océan Indien ; 613 grains 
dans le Pacifique; -.',003 dans l'Atlantique. 

Ainsi nou3 vivons, sans parler des germes et des 
microbes qui nous assaillent de toutes parts, au mi­
lieu de poussières de natures différentes, que nous 
retrouvons même dans les endroits du globe où nous 
croyions l'air d'une pureté absolue. Mémo après la 

UN DRAME DANS UNE MiMAQiMIE\^^^^^T^a^^^ 
i r m i n g h a m I mer où le vent les apporte. 

Déjà, nous savions que les corps solides réduits en 
r» nuire acquéraient des propriétés plus énergiques. 
Le fer, réduit à l'état de poudre et très pur, devient 
pyrophorique. Chaque, grain devient incandescent 
lorsqu'on le laisse tomber dans l'air. Souvent les ex­
plosions de mines se transmettent par les poussières 
de charbon en suspension dans l'air des galeries. 
Les modifications chimiques auxquelles un corps 
pulvérisé est soumis sont bien plus énergiques parce 
que les contacts sont multiples. Aussi, d'instinct et 
par réflexion, l'homme a imité la matière, et chaque 
fois qu'il veut, dans l'intérêt de son industrie, pro­
voquer des réactions énergiques, il a soin de pulvé­
riser les matières qu'il met en présence. 

lieorge Sand, devenue grand'mère, a raconté à ses 
petits enfants l'histoire de la Fée I'oussière, cette 
petite fée chétiveet souffreteuse que l'on reçoit dans 
toutes les maisons, à coup do balai et de plumeau. 
lia songe, elle les promène dans le l'oyaume fantas­
tique où se forment les grandes masses du globe. 
Klle leur montre la fée réunissant, grain à grain, 
dans un creuset, toutes les parcelles métalliques pour 
en l'aire les métaux précieux et ceux qui sont plus 
riches encore, les métaux utiles.Klles les conduit sous 
les vastes mers et leur fait voir toutes les poussières 
minérales «'assemblant, «'agglutinant pour former 
les immenses bancs de rochers, les pierres qui servi­
ront à bâtir les édilices, les m a r b r a que l'on em­
pli dora pour les décorer. 

L'intmimenl petit sert à former l'inliniment 
grand. C'est une conséquence logique de l'état de la 
matière. 

La poussière joue donc à la fois tous les rôles : les 
meilleurs et les pires. Si l'industrie a raison d'imiter 
la nature et de pulvériser les matières qu'elle met 
en «L'uvre les simples particuliers n'ont pas tort de 
pourchasser la poussière partout où ils la ren­
contrent, dans l'air qu'ils respirent et dans leurs 
maisons. 

Dans cette guerre incessante faite aux particules 
solides flottantes dans l'air, toutefois, il sera bon de 
rappeler ce qui résulte des observations déjà faites 
L'eau est l'ennemi de la poussière. On ne peut ame­
ner la pluie dans les appartements. Mais sui>e/. ce 
sage conseil ; e.suyez les meubles avec un linge hu­
mide qui enlève tout et ne se secoue pas seulement, 
comme le plumeau, ces parcelles légères que l'on 
voit danser dans un rayon de soleil. 

FÉLIX LAURENT. 

.Macéo-ue s e r a i t p a s m o r t audience officielle, le général Uanigat, venu ponr lai re-
...w-York. 31 décembre. - La veuve du colonel mettre les lettres l'accréditant auprès de la République 

nsnrgé Mirabel, venant de la Havane, raconte l'histoire française en qualité de ministre plénipotentiaire de la 

NOUVELLES DU JOUR 
l'ioMiolioi.M d a n s l ' O r d r e do la Lég ion 

d ' U o u u c u r 
l'aris, 31 décembre. — Sont nommés dans la Légion 

d'honneur, au titre au ministère des affaires étrangères : 
A la dignité de grand'eroix, M. le baron de Courcelles, 

ambassadeur a Londros; a la dignilé de graad-oflicier, 
M. Paul Camboii, anbassadeur à Coastantinople; au 
grade d'ofllcier, M. Daveria, consul général, secrélaire 
interprète pour la langue chinoise. 

Il y a, en outre, 8 nominations de chevaliers. 
I.CH p r o j e t s f inancier» <le M (L'ochery 

Paris, ;il décembre. — L6 Courrier du Soir dit appren­
dre que le ministre des linances, se préoccupant ne faire 
(ace aux éventualités de dépenses militaires pour la 
guene, et la marine, se serait informé des conditions 
que rencontrerait à l'heure actuelle, sur notre marché, 
un emprunt de .VJO m liions à deux et demi pour cent. 

Il lui aurait été répandu que les circonstances n'étaient 
pas absolument favorables a une opération de ce genre, 
ce qui aurait décidé M. Cocbery à abandonner son projet 
et à recourir a des moyens de trésorerie pour parer aux 
dépenses eu question qui, en ce cas, seraient réduites à 
ii 10 millions. 

D'autre part, on affirme au Soir que M. Cocbery a 
l'intention d'étudier, dés les premiers jours de cette 
année, la constitution d'un comité supérieur des finances, 
ur le modèle/ sans doute, des comités supérieurs qui 

fonctionnent déjà près des ministres du commerce, de 
l'instruction publique, ete. 
.es d e s s o u s d e la n o m i n a t i o n d e M. I l o u m e r 
Paris, il décembre. - La Libre Pmrote, au sujet de la 

nomination de M. Doanier, raconte demain comment fut 
lancée sa candidature an gouvernement de l'Indo-Chine : 

quelques journalistes gouvernementaux, amis de M. 
floumer, furent priés par celui-ci d'annoncer dans les 
couloirs qu'il élait question de lui pour l'IndoChine. 

M. IHunier démentit formellement ce bruit, mais, 
luclques instants après, ou le voyait aborder M. Lebon 
et lui dire : « L'est amusant,on raconte dans la salle des 
journalistes que vous allez me nommer gouverneur de 
l'Indo-Chine ». 

— H me serait impossible de faire un meilleur choix, 
répondit eu riant M. Leb ni. 

- Kl moi, il me semble que je saurai fiire là de bon­
nes choses. 

- Mais, si je vous l'olfrais, accepteriez vous i 
- Mais, certainement, répondit M. Doumer ; je ne ver­

rais là que le dovoir à accomplir. 
Et c'est ainsi, ajoute la ttsr* ,'arole, que M. Doumer 

s'olfril lui-inènie. 
seul, M. Hartliou lit longtemps des résistances a cotte 

nomination, mais liait par céJer samedi dernier, sur 
l'insistance de ses collègues. 

Le Prél 'el du Nord 
e t l e s é l e c t i o n s s é n a t o r i a l e s 

Paris, :;i décembre. — On lit dans le l'ujaro de de­
main : 

Le Préfet du Nord a doté Lille d'une municipalité ré­
volutionnaire. 

» Il patronne, ave; un zèle qui n) se lasse jamais, les 
caudnlats léfialoriMX qni ont soutenu, par ;eur« dis­
ours et par leurs votes, le cabinet radical ; il le fait 

ouvertement, et, si les progressistes du Nord n'ont pas 
trouvé certaiu concours, si leur action a été paralysée, 
I en a toute la responsabilité. 
» Kniin. pour n : rien omettre de ses titres à la faveur 

des radicaux, c'est ce mémo préfet qui. alin de faire sa 
cour A M. Uaurgeois, a pesé de toute son influence sur 
les députés du Nord pour les transformer en auxiliaires 
dociles de la coalition radicale-opportuniste. 

Nous croyons n'avoir omis aucun de ses états de 
service ; nous espérons qu'il recevra bientôt la récom­
pense de son zèie révolutionnaire. » 

Les p h é n o m è n e s g é o l o g i q u e s e n I r l a n d e 
Killarney (Irlande), :tl décembre.— La tourbière conti­

nue à glisser dans la direction des lacs. 
kna épaisse couche de boue couvre la vallée dévastée. 

Les déDris de mobiliers flottent sur la partie iuférieure 
du lac de Killarney. 

1.:» p r o s p é r i t é d e s l i n a u c c s a n g l a i s e s 
Londres, 31 décembre. — Les recettes du budget an­

glais, du 1er avril au 31 décembre I8V8, présentent une 
augmentation sur la période correspondante, de l'année 
précédente, de un million "00,293 livres sterling, soit 
i'i.ouT.Vii) fr. 

S i t u a t i o n l a m e n t a b l e eu t . r è e e 
Athènes, 31 décembre. — La Situation en Grèce, par 

suite des inondations, est lamentable. 
Les communications sont interrompues entre plusieurs 

villages. 
Il n'est pas certain qu'on puisse sauver les habitants 

à Nicleren. La tempéle empêche d'approcher. Depuis 
avant-hier, les malheureux sont réfugiés sur les toits. 

I.e Kénéi-al r e b e l l e I t i ve r a b l e s s é à Cuba 

République d'Haïti. _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ 
Le général Manigat a été reçu avec le cér^mjnial ha­

bituel. Il * eu avec le président de la République an 
entretien d'environ un quart d'heure. 

Le Pape et les chrétiens d'Orient 
Rome, 31 décembre. — Dans l'entretien qu'il a accordé 

i M. Poubelle, ambassadeur de France, le Saiut-Père a 
insiste sur ce point que les nations catholiques devaient 
plus que les autres, proléger les chrétiens contre les 
i'urcs. 

Ce qui se passe à Albl 
Albi, 31 décembre. — Les quatre verriers renvoyés 

pour propos tenus contre le conseil d'administration 
ouvrière, ont fait placarder dans tout Albi des affiches 
dans lesquelles ils protestent contre lenr renvoi et flé­
trissent la conduite do ceux qu'il; appellent de préten­
dus socialistes. 

Ce malin, a onze heures et demie, a eu lieu la fabri­
cation de la première bouteille. Elle a été saluée par les 
cris de « Vive la première et par des applaudissements. 
11 n'y a eu aucune manifestation. 
L Empereur et 1 Impératrice d'Allemagne en Ital ie 

et en Espagne 
Berlin, 31 décembre. — Au printemps prochain, l'em-

pereuret l'impératrice s'embarqueront à Gènes sur le 
Hohtnzollern qni sera escorté du tlefiion, et visiteront 
les porls italiens et espagnols, particulièrement Cadix et 
Carlhagène, mais aucun port du Levant 

Les legs d'an «avant 
Stockholm, 31 décembre. — Les chiffres, déjà donnés, 

sur la fortune laissée par M. N'ovel sont exagères; mais ce 
qu'on sait, c'est que presque toute sa fortune devra être 
employée à créer un fonds international pour les recher 
ches scientillques. 

Les intérêts du capital seront affsetés à des prix pour 
concours entre savants de tous les pays, 

Uns révolte au Maroc 
Tanger, 31 décembre. — La population de T ifiU t s'est 

soulevée contre les autorités civiles et militaires. 
Mouley-Archid, oncledu sultan, qui représente lesou-

verain à Tal'uel, a demandé d'urgence des renforts. 
Le sultan a envoyé 3,000 hommes. L'enquête se pour­

suit au sujet de ce soulèvement, considéré comme 
sérieux, car celle province, dont Talifet est la capitale, 
est confinée a l'Algérie et possède près de 700,000 habi­
tants. 

C'est également de celte province, jadis royaume, 
qu'est originaire la dynastie des shérifs qni gouvernent 
le Maroc, ce qui a vain à ce paya le nom de pays des 
chéri f s. 

Mort de ra rcharéque de Montréal 
Montréal, 31 décembre. — Mgr Fabre, archevêque de 

Montréal, est mort la nuit dernière. 
La ettuatlon à Cuba 

La Havane, 31 décembre. — Les troupes du colonel 
Ségura ont battu et mis en déronle a Rio liouda.province 
de Pinar del Rio, les bandes commandées par Rivera, 
successeur de Maceo. 

Le combat a duré quatre heures.Les rebelles ont perdu 
beaucoup de monde; les troupes espagnoles ont eu deux 
morts et dix-sept blessés. 

Madrid, 31 décembre. — Vlmparcial publie un violent 
article au sujet de l'administration militaire & Cuba ; il 
demande le remplacement immédiat du général Weyler 
par le général Azcarra^a. 

suivante que nous reproduisons sous réserves : 
•i Je viens de soigner Macéo à l'hôpital où il n'eil que 

blessé. Les médecins considèrent sa guérison comino 
certaine. 

» Ce ne sont pas les Espagnols qui l'ont frappé, c'est 
le docteur Zertttcha qui l'a conduit dans une embuscade 
et i'a blessé de deux balles au visage et une à l'es­
tomac. 

» M. /.ertucha a reçu des Espagnols 50,000 dollars pour 
trahir Macéo, que ses'compagnons croient mort. » 

La même femme confirme le meurtre par les Espa­
gnols du correspondant américain Gavln. 

Brnlt de la démission probable 
du ministre de l'Instruction publique 

Paris, 31 décembre. — Des informations, qui méritent 
confirmation, représentent de nouveau M. Rambaud 
comme disposé a abandonner son portefeuille ponr raison 
de santé et rattachent à la perspective d'un incident 
ministériel le voyage que M. Méline va faire dans les 
Alpes-Maritimes, oii <\ doit se rencontrer avec son collé 
gue de l'instruction publique. 

Les réceptions dans les ministères 
à, l'occasion dn Nouvel An 

Paris, 31 décembre. — MM. Darlan, Cocbery, André 
Lebon et Uarlhon ont reçu, aujourd'hui, le personnel de 
leurs diverses administrations, S l'occasion de la nou­
velle année. 

M. llartliou a félicité le service de la sûreté générale et 
la Préfecture de police du bon ordre qui a régné pendant 
le séjour en franco de l'Empereur et de l'Impératrice 
de Russie. 

Le personnel du inii.istre du commerce avait été reçu 
dès hier par M. H nicher; il n'y aura pas de réceptions 
au ministère de l'instruction publique et à celui des 
travaux publics, en raison de l'absence de M. Rambaud 
actuellement à Nice, et deM. Turrel, en ce moment dans 
l'Aude. 

Comme tous les ans, les membres du Cabinet déjeune­
ront demain à l'Elysée. 

Les souhaits du cardinal Richard au Présidant 
de la République 

Pans, 31 décembre. — Mgr Richard, archevêque de 
Paris, empêché de prendre part, demain, aux réceptions 
officielles de l'Elysée, a tenu à présenter aujourd'hui au 
chef de l'Etat, ses vo-ux pour la nouve'le aunée. 

Réunion du Conseil de cabinet 
Paris, 31 décembre. — Les minisires se sont réunis, 

ce matin, en conseil de cabinet, au ministère de l'agri­
culture, sous la [résidence de M. Méline. 

Etaient absents : MM. Rambaud et Turrel, qui sont en 
voyage, et M. Darlan, qui recevait ce matin le personnel 
de son ministère. 

I.A llKORI'.AMSATIJN ADMINISTRATIVE DE L'ALUÉRIE 
Le conseil a approuvé le texte dn décret relatif i la 

réorganisation administrative de l'Algérie. Ce décret sera 
promulgué demain. 

l.KS TRAVAUX PARLEMENTAIRES 
Le conseil s'est ensuite occupé des divers pi «jets de 

loi dont le Parlement sera saisi dans les pienaers jours 
de la prochaine session. 

MM. MK1.1NE ET IIANOTAl'X DANS LE MIDI 
Demain soir, après avoir assisté le président de la Ré­

publique dans les réceptions du nouvel an 1 l'Elysée, 
M. Menue, président du conseil et 11. Ilanolaux, ministre 
des alfaires étrangères, partiront pour le Midi, où ils 
passeront quelques jours de repos avant la reprise des 
travaux parlementaires. 

I.E PROCHAIN CONSEIL 
Il n'y aura pas de réunion de conseil des ministres 

avant le samedi 9 janvier. 
Le mariage de miss Eugénie Bonaparte 

Le mariage de miss Eugénie Bonaparte avec le comte 
de Mollke-llvitfeldt a été célébré mardi, à New-York. 

Le cardinal Gibbons a donné la bénédiction nupualej 
Echouement d'un cuirassé espagnol 

Toulon, 31 décembre. - Le cuirassé espagnol fa Vic­
toria, commande par le capitaine de frégate don Martin 
Pagliari, s est éeboué dans le chenal de la Seyne sur-Mer, 
où il se dirigeait pour être reparé. Le port de Tonlon a 
envoyé tos secours cécessaires et on a réussi à retirer le 
navire de sa position. 

Les dégâts purement matériels sont pen graves. L'ac­
cident est di't à des difficultés de virage à l'entrée même 
du chenal. Le navire vient d'être visité. Ou a constaté 
que la carène était peu endommagée. 

Incendie k bord d'un t ransport 
Marseille, 31 décembre. — L'n incendie s'est déclaré ce 

matin abord du Cachar, transport plusieurs fois nolisé 
par l'Etat pour Madagascar et le Tonkin, par suite de la 
fermentation du copras qui se trouvait dans la cale. 

Le fen fait de rapides progrès. Pour éviter un désastre 
plus grand, ou parle de couler le navire. 

Marseille, 31 décembre. — Voici des détails sur l'in­
cendie qui s'est déclaré à bord du Cachar ; 

L'incendie s'est déclaré vers 10 heures dans le faux-
pont arriére du Corner, appartenant à la Compagnie gé­
nérale de navigation, ancré au môle 13. 

Aussitôt l'alarme, donnée par les hommes du bord, 
toutes los pompes disponibles dn port arrivèrent autour 
du navire et inondèrent les râles. Tout danger était 
bientôt écart', mais le navire étant plein d'eau, la quille 
loucha le fond; les câbles se rompirent à nanoru uu coté 
du quai cl le Cecaer aurait coulé si les mêmes pompes 
qui l'inondaient, changeant de manoeuvres, ne l'avaient 
allégé. 

Il n'y a eu aucun accident de personnes. 
L'incendie a été provoqué par réchauffement di 

coprah. 
Les perles, qui paraissent assez importantes, consistent 

en dégâts matériels. Les marchandises sont assurées. 
Le Cachar était arrivé le îf> dans notre port, venant di 

Tonkin, et en dernier lieu de Toulon ou il avait débar 
que des troupes. 

Les enfants mar tyrs 
Paris, 31 décembre. — La 3e chambre correctionnelle 

vient de juger uu pâtissier de Levaltois-Perret, le nom 
mé Hesiiard, auquel le parquet reprochait d'avoir mal­
traité »u de ses apprentis, le jeune Loriot. 

D.après l'accusation, Loriot élait l'objet de violences 
Inqualifiables ; coups, aspersions d'eau froide, brûlures à 
l'aide de journaux attachés autour de sa taillo ou jetés 
enflammés sur lui. 

L'enfant finit par tomber malade et la mère porta 
plainte qu'elle relira plus lard sur la remise spontanée, , „ . . . , , „ . . ., . 
par M. Ueruard d'une somme de MO francs. ,. L a Dépêche el la Croix dii JVora ont reçu communica-

Le parquet a toutefois couliuué les poursuites et bien , 1 0 a . d 1 <-'<"""* républicain libéral Lillois d e l à I ste 
que Loriot ait, à l'audience, atténué grandement les ebar- suiv<*nte . 
ges reprochées à M. Hesiiard, celui-ci a été condamné S C a n d i d a t e r é p u b l i c a i n s l i b é r a u x 
trois mois de prison. JUrixn DUMONT, avocat, maire de Dunkerque ; 
Les promotions dans l 'ordre national de la Légion EMILE BOUILLIEZ, cultivateur, président de la Société 

canx et des socialistes, riods ne dirons rien ; tes seules listel 
sérieuses et qui comptent sont celles des progressistes raaica-
isant^etdes républicains libéraux.et le langage qui a Ole tenu 

aux délégués sénatoriaux nous semble de nature à préciser la 
situalion d'une manière très suffisante. 

» Les progressistes, dans la position très fausse eu ils se 
trouvent, ont Ht obligés de se borner k des balivernes d utt 
vague qui dO't donner à rêver aux délégués sénatoriaux, et le 
Aoaro, fort spirituellement, indiquait cet état d'esprit étrange 
qui consiste à parler pour ne rien dire ou mienv cacher fe-
tendances radicales dans le creux des formules inodores, insi­
pides et sans saveur; 

« Quant aux sénateurs sortants, dit le journal de Paris, ils 
se gardent avec le plus grand soin de mettre en lumière 
leur dévouement pour M. bourgeois et l'admiration quils 
paraissaient ressentir pour les théories socialistes. Ils ont 
rédigé avec soin une profession de foi qui ne dit rien, où ils 
se proclament agriculteurs avant tout, républicains patrio­
tes, partisans de la liberté, de l'ordre et du progrés, fanati­
ques de la stabilité gouvernementale, et laissant entendre 

» que, si le tsar est venu en Krance, c'est uniquement pour 
» leur donner une preuve d'alTection et d'estime, Kt il tcrml-
11 nent ce rare morceau par celte exclamation qui fait revet '• 
» « Pas d'équivoque I H 

» l'as d'équivoque ! Effectivement, il ne saurait en subsister 
aucune, si l'on se réfère aux votes passés des sénateurs sor­
tants et du nouveau récipiendaire, M. Dubois, dont le rôle à 
la Chambre est trop counv pour qu'il soit nécessaire d'in­
sister. 

» Si les progressistes ont cherché soigneusement à cacher 
leur politique et n'y ont pas réussi, Te comité républicain 
libéral, par contre, avec -nie netteté remarquable et une fran­
chise dont on ne saurait trop le louer, a mis toutes choses au 
point et a montri le véritable terrain sur lequel se posait ait 
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à la Librairie du « Journal de Rovhaix s 

Jourd'hui la question électorale. 

LES ELECTIONS SÉNATORIALES 
d a n s le d é p a r t e m e n t d u N o r d 

Sous ce titre n Points d'interrogations », VEcho du Xord 
répond en ces termes à un article du Progrès du Nord : 

« Les radicaux, par l'organe du Progrès, continuent d'inter­
préter à leur façon la campagne républicaine que nous avons 
faite. Nous ne nous lasserons pas de répondre à leurs Inter­
prétations, si fantaisistes qu'elles soient.et à relever les inexac­
titudes dont ils se plaisent à émalller leurs articles. 
S» Passons rapidement sur les contradictions du Progrès II 
avait annoncé, huit jouis durant, que nous n'avions pas de 
(-anijilï.ts et '1 reconnaît aujourd'hui que « quelques républi­
cains modérés a avaient cependant accepté de fane partie de 
notre liste. Il prèle à M. Cambon des paroles parfaitement ri 
diculcs. Il déclare que nous avons démenti, — ce qui n'est pas 
— que M. Jules (lambon eût été pressenti par nous. • 

L'Echo du Nord ajoute qu'il a voulu faire une liste de 
républicains de gouvernement ; 

« Cette liste aurait eu un programme très net ; 
• I Assurer le maintien du Sénat, tel qu'il existe, avec tou 

ses droits et prérogatives : 
« 2- Voler, lors de l'élection présidentielle, pour un républi­

cain de gouvernement ; 
» 3* Combattre les ministères qui, à l'exemple du ministère 

bourgeois, s'appuieraient sur les socialistes. 
» (> programme a le mérite d'être un programme précis et 

l'on conviendra qu'il dilïére sensiblement de la profession de 
foi incolore et vague à laquelle se sont arrêtés les candidats 
radicaux. 

» Ceux-ci auraient, il est vrai, à la suite de notre campagne 
déclaré en des conversations particulières qu'ils étaient repu 
blirams de gouvernement jusqu'aux moelles et qu'ils soutien­
draient le ministère Méline. 

a Mais ce sont paroles en l'air et les électeurs sont en droit 
d'eicifter plu* ot mio.<T 

» nui ou non, voteront-ils pour le maintien du Sénat? 
» Uni ou non, voteront-ils, dans le cas d'une élection prèsi 

dentielle pour un républicain de gouvernement ' 
» uni ou non. combattront-ils les ministères qui feront de 

l'alliance avec les socialistes le pivot de leur politique? 
i- Sur ces trois points, les candidats sont muets. Us n'ont 

rien dit au Congrès, rien dit dans leur profession de foi. rien 
dit dans leurs discours. Ils se refusent, en un mot, à donner 
aux électeurs une garantie quelconque. 

» Quant à notre attitude, sur laquelle rev.ent l'organe radi­
cal elle est bien simple : elle consiste à demander a des hom­
mes que leurs votes passés ont rendus suspects au point de 
vue politique, des garanties et des engagements. 

» Nous constatons, une fois encore, qu'ils ne prennent pas 
plus d'engagements qu'ils ne donnent de garanties. 

• KM. r. 
P. S. Est il vrai qu une entente aura lieu, au deuxième tour 

de scrutin, entre les socialistes du iïcretl et les radicaux du 
Progrèti Nous posons la question et l'on conviendra qu'elle a 
son importance. 

» Ce n'est pas entre le premier scrutin et les scrutins de 
l'apres-midi, qu'il sera temps de renseigner les électeurs. C'est 
tout de suite et très clairement qu'il convient de leur dire ce 
qu'il y a de vrai dans le bruit qui court d'une entente avec les 
socialistes. .» 

d honneur 
l'.iris, 31 décembre. — Sont nommés officiers de la 

Légiou d'honneur, au titre du ministère des colonies, HsT."Gabriel BouValot, explorateur; Edouard plcanson,' jf*u* DEHAU, cnHlretssjf, maire de Bouvines, conseil 
inspecteur des colonies. Il y a, eu outre, quatorze no 
initiations de chevaliers. 

L'épilogue des troubles de la Sainte-Barbe 
à Brest 

Brest, 31 décembre. — Conformément aux conclusions 
de lof licier rapporteur près le conseil de guerre, l'amiral 
Barera, préfet maritime, vient de rendre des ordonnan­
ces de non lieu en faveur des 12 derniers canonniers des 
batteries d'artillerie fe manne, pour avoir pris part aux 
désordres de la Sle-Barbe. 

A huit d'entre eux, le préfet maritime inflige des pu-
n,lions disciplinaires, variant de io à ou jours de prison, 
yuatre sont reuvoyés indemnes. 

La fin du conflit entre la France et l'Ile d'Haïti 
Paris, 31 décembre. — Les rapports oflicieis entre le 

gouvernement franc lis et la lt-.publique d'Haïti, qui 
avaient é é suspendus par suite d'une tension diploma­
tique entre les deux pays, viennent do reprendre. 

Les nationaux français lésés ayant reçu satisfaction New-York, 31 décembre. — Une dépêche oflicielle de la 1 sur l'énergique intervention do M. Ilanotaux, les rela-
Havane annonce que le général Itivera, successeur de lions ont clé officiellement renouées aujourd'hui. 
Maeéo,|u été blesse I Le président de la République a reçu cet après-midi,en 

d'agriculture d'flazebrouck,conseiller d'arrondissement, 
ancien capitaine de mobiles, chevalier de la Légion 
d'honneur; 

1er général du Nord; 
LHUII.KIS BOI'IEZ, ancien négociant, conseiller général du 
* Nord, vice président du comité permanent des Mutua­

listes de France; 
osF.ru MOHEL, ancien dépnté, maire de Lallaing, con­

seiller général du Nord, président du syndicat de dessè­
chement de la vallée de la Scsrpc; 

EJAltl IV\ KHKl.NOKit, ancien député, administrateur 
des mines d AnicLe; 

JNTONIN LF.FEVRE PONTALIS, ancien député, membre 
de l'Institut de Krance. 

La Dépêche présente en ces termes celle liste à ses 
éicteurs : • 

Dans trois jours, le collège sénatorial du Nord sera réuni 
à.ille pour choisir les sept représentants de notre départe-
mnt S la Chambre haute. La situation politique est mainte-
nat tellement claire et tellement nette que les polémiques de 
lateriilcre heure ne sauraient rien modilier aux sentiments 
dleetenrs assez intelligents, du reste, pour se déterminer 
d'près les considérations que leur inspire l'intérêt général du 
p.-s. 

nuatrelis.es sont en présence qui vraisemblablement pro-
veueront un ballottage, lies combinaisons hybrides des radi-

C H R O N I Q U E L O C A L E 
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» lin sait du frite, par te récit que nous en avons fait, les 
négociations laborieuses qui ont été ouvertes pour permettre 
l'accord des hommes sages de tous les partis contre le péril 
révolutionnaire et radical. Il n'a pas appartenu au comité ré­
publicain libéral que cet accord n'aboutisse, 

» Nos amis étaient disposés a toutes les concessions H ne ré-
claniaient pour eux que le droit de servir leur pays. Ils ont fait 
preuve ainsi d'une largeur d'esprit et d'une tolérance qui sont 
tout à leur honneur et auxquelles leurs adversaires eux-mêmes 
ont été obligés de rendre hommage. Il est Impossible que les 
républicains modérés de gauche, plus clairvoyants que cer­
tains de ceux qni prétendent les mener, ne comprennent pas 
le devoir qui s'impose à eux de soutenir des candidats qui re­
présentent précisément celte politique que les hommes intelli­
gents du centre gauche uni aient voulu articuler. 

» Ces candidats n'ont point été guides par une ambition per­
sonnelle; ils ont vu tout simplement un devoir à remplir, celui 
de ne pas manquer aux braves gens de toutes les opinions qui 
attendaient impatiemment cette manifestation nécessaire. 

» Cjue les électcuis réfléchissent un peu, en dehors de toutes 
les insinuations olticielles ou de toutes les criaillenes qui 
marquent la t^n des périodes électorales, et ils se rendront 
compte rapidement que la politique modérée que défend le 
ministère Méline ne peut être efficacement soutenue que par 
des hommes décidés à résistera toutes les entreprises du radi­
calisme. 

« Nous les voyons à l'œuvre en ce moment, les tenants du 
radicalisme, 11$ font au gouvernement une guerre an couteau, 
jusqu'au jour eu re m'me gouvernement leur jette à la face 
quelque lucrative position qu'ils s'empressent d'accepter com­
me vient de le faire M. Doumer. Est-ce avec de pareils princi­
pes qu'on peut assurer au Pays le calme, l'apaisement et la 
stabilité dont il a besoin 1 Et qui peut avoir confiance dans 
une politique qui s'épuise dans l'opposition systématique la 
plus haineuse, en attendant qu'elle se confonde avec le servi-
hsine le plus compromettant •? 

» Non, ce qu'il faut a piotre département, ce sont des lepré-
sentants à la fois libéraux et indépendants, qui n'aient point 
d'avantages personnels à solliciter du pouvoir, mais en même 
temps qui ne songent pas, dans un but de rancune que rien 
ne justille, à renverser les ministères. 

» Il ne faut pas s'y tromper, les progressistes ne songent à 
rentrer au Sénat que pour recommencer au mois de janvier 
prochain la guerre qu'ils ont déjà faite au cabinet que pré­
side M. Méline, le défenseur de la cause du travail national 
et de l'agriculture française. Ils ne s'en cachent pas, et déjà 
ils nous annoncent une cri-e ministérielle après la trêve des 
conliscurs et avant le carnaval. Les libres-échangistes y aide­
ront pour faire échec a la loi sur les sucres, à celles sur les mé­
lasses, à toutes les réformes économiques et sociales que le 
pays réclame et dont il attend le vote. 

» Au contraire, la nomination de républicains libéraux, les 
seuls r.'puolioiiiis ae gouvernement qui existent aujourd'hui, 
ne pourra que renforcer le ministère et lui permettre de re­
pousser les nouveaux assauts dont on le menace. 

» Par le nombre de sénateurs qu'il aura a nommer, le dé­
partement du Nord, dans une large mesure, tient dans ses 
mains le sort du pays, et les délègues sont trop patr'olcs et 
,rop clairvovanis pour ne pas comprendre la responsabilité qui 
leur incombe et les devoirs spéciaux que leur impose cette 
situation. >i IIKSIO LASGLAIS. » 

La Croix publie, de son côté, un article dont voici les 
principaux passages : 

• MM. les délégués sénatoriaux qui nous lisent ont vn hier 
dans la Croix dn Mord et trouveront en tète de nos colonnes 
les noms des èminents citoyens qui ont pris en main le dra­
peau de l'ordre et de la liberté pour marcher à la bataille 
électorale de dimanche prochain. 

» Ces noms se recommandent d'eux-mêmes et nous n'avons 
pas à insister pour les indiquer aux préférences de tons les 
électeurs soucieux dos intérêts supérieurs de notre beau dé­
partement, de la i-atrie et de nos libertés religieuses. 

» Ils se recommandent surtout quand on les compare 
n En face d'eux se présentent d'aboi d les deux listes grotes­

ques des socialistes et radicaux-sociali.-ies. 
» Quant à la liste opportuniste, il suffit, pour la juger, de se 

rappeler les faits. 
» MM. .iêry Legrand, C-irard, Claevs. Maxime Lcoomte, __ 

preux. Trystram et Dubois se recommandent de tous les mi-
nisteres qui ont exerce le pouvoir en France depuis neuf ans. 
Ils n'ont manifesté d'hostilité qu'a un seul, au ministère rela­
tivement modéré — oh 1 combien relativement — qui nous 
régit actuellement. 

» Celui qu'ils ont soutenu, par contre, avec le plus de fer­
veur, c'est le ministère radical «ocialiiunt bourgeois. 

M Ils ont approuvé ou laissé faire tout le mal qui s'est com­
mis en Krance dans ces dernières années. 

» Et ils n'ont rien dit ! Et ils n'ont rien fait '• 
n Ils ne sont donc pas seulement des témoins, il, sont des 

complices de toutes cos impu'ssance», de tous ces vols, de cet­
te incurie désastreuse et même homicide. 

» Ils sont lestes muets quand ils devaient parler. Ils ont ac­
quiescé quand ils auraient dû protester. 

n Le poids de ces responsabilités devrait peser suffisamment 
sur leurs consciences, ce semble, pour qu ils se retirent et se 
renferment dans une retraite humiliée. 

n Mnis non ! Ils redressent la tête, tendent les mains et de­
mandent au suffrage des plus intelligents de leurs concitoyens 
de les approuver, de dire qu'ils ont fait leur devoir, que tout 
est bien et que tout a à merveille en France. 

N Et ils prétendent continuer ! 
» Non ! Non ! C'est assez, messieurs ! C'est assez de mines 

et de crimes. Hetnez-vous : 
» nlace aux honnêtes gens ! Place aux hommes capables et 

consciencieux .' 
« Place aux amis de la liberté, sectaires, qui s'a* 1 

d'activité et d'intelligence que pour opprimer les consciences 
et déprimer l'.ime française. C . . » 

Une troisième let tre de BS. Adolphe Coupes. -
U Avenir publie cette troisième lettre de M. Adolphe 
Coupez, conseiller niuiiicldal démissionnaire, qui a été 
adressée au rédacteur en chef de VEgaillé, et qne !« 
journal collectiviste n'insère pas : 

• Monsieur le Rédacteur en chef 
du journal l'£^oli(e de fiouftauc-rourroinj, 

.. Vous persistez, à ce que je vois, a prendre pour voire 
compte personnel lei événements de Houbaix. 

» Par des circonlocatlons, vous changez le sens des phrases 
de ma première lettre. 

» Je ne vous connais pas et ne veux pas vous connaître. 
» Les conditions de la réunion sont et resteront telles que J<! 

les al demandées ou ie m'abstiendrai d» paraître, et je saurai 
cC dul me resté à faire . Déni pddr délit, i»il pdor fiil, 

» Vous n'êtes rien dans le Conseil municipal, je liai pa! »' 
faire à vous. 

a Dans ma lettre de démission, il n'était nullement question 
11 Pourquoi lavez-vous commentée eu m'insultant le pre-
» Uni, n'est-ce pas, vons m'avez insulté, vilipendé, colomnié 

avec votre violence habituelle, comptant sur votre audace 
pour pulvériser un humble conseiller municipal. 

» Vous avez tout simplement mis de mon côté d'ardents dé­
fenseurs. . . _ 

» Continuez à m'outrager, cela ne m effraie pas ; vos insultes 
ne sont pas de celles qui peuvent m intimider. 

» Le vent que vous semez déchaînera la tempête, et je vous 
en laisse l'entière responsabilité. 

» llccevcï, Monsieur le rédacteur en chef, mes salutations. 
» Ad. CoirKi. • 

Voici l'article que M. siauve Evacsr consacre aujour­
d'hui à M. Coupe' ; 

« 1. s wr i ios . — M. Adolphe Coupez m'adresse une troisiè­
me lettre. Deux c'était beaucoup; trois c'est trop I 

n Ce u graid » homme aurait il la prétention de nous impo­
ser sa collaboration " 

» Nous n'en voulons pas. C'est bien assez à nous de l'avoir, 
par pitié, fait entrer dans une liste qui n'avait pas besoin de 
luu 

» Mais ou ». Coupez devient chareiitonnesque. c'est lorsqu'il 
dit que nous l'avons insulté, nliyendè. calomnie ! 

» Ce Monsieur-là apprend décidément ses écrits par co-ur et 
il en attribue le fonds et la forme à ceux qui, comme nous, se 
refusent à couvrir de lauriers sa trahison. 

» Nous vous avons diffamé, M. Coupez 1 Poursuivei-nous si 
Vous l'osez. 

» Mais M. Coupez, de terrible, se fait bouffon : 
» — « Vous avez compté sur votre audace, dit-il, pour me 

pulvériser ! » 
11 Pauvre homme t Que ferions-nous de la poudre que nous 

tirerions de vous ? Pas même un insecticide '. 
» Enfui. M. Coupez termine en nous annonçant que nous 

avons mis de son coté d'ardents défenseurs. 
M Tant mieux I Quand, vis à ris d'un Parti on s'est mis dans 

son cas ; quand, comme lui, on a trahi sa cause. — on a besoin 
en elTet de bons et d'ardents avocats. C'est donc uu nouveau 
service que nous lui avons rendu ï 

• Nous doutaus seulement que parmi «es défenseurs « ar­
dents » dont 11 parle mais qu'il n'enumere pas, se trouvent 
beaucoup de socialistes 1 

» Il est vrai qu'à défaut des socialistes, il p:ut citer M. 
Eugène Motte. C'est toujours ça 1 » (j. S.-E. » 

La XXIII ' fête fédérale de l'Union des sociétés de 
gymnastique de France. — Le Comité directeur vient 
de se réunir dans une des salles de la mairie ssus la 
présidence du commandant Victor Hespalures. 

Celui-ci a informé le comité de sa visite i M. le Maire 
ponr le remercier du vote de la municipalité au sujet de 
l'invitation à faire au Président de la République. 

Il a encore annoncé que les démarches allaient com­
mencer dès le lendemain et qu'une délégation du comité 
d'organisntJoe se rendra près du prétet du Nord pour lui 
remettre la délibération du couseil mun'Cipal et lui de­
mander de solliciter une audience an président de la Ré­
publique pour la fin fe janvier ou le commencement de 
février. 

A cel elïet, M. Despatures a prié le comité directeur 
de bien vouloir designer les délégués dn comité d'organi­
sation qui devront se rendre à Paris. 

M. le secrélaire général Sayet a ensuite communiqué 
les listes des comités d'honneur et de patronage compo­
sées des personnages près desquels des démarches ont 
été faites et qui ont tous accepté. 

Le comité d'honneur comprend les présidents sui­
vants : 

MM. le général de France, commandant en chef le 1er corps 
d'armée ; Vel-Dnrand, préfet du Nord : Margottet, recteur de 
l'Académie de Lille. 

Membres.— Henri Wallon, membre de l'Institut, ancien mi­
nistre, sénateur inamovible ; de Mareere, ancien ministre, 
sénateur inamovible; le gênerai de division Segretain, gouver­
neur et commandant supérieur de la défense de Lille ; le géné­
ral de brigade Avon, adjoint au gouverneur de Lille, comman­
dant la Ire subdivision de région. 

Les sénateurs et les députés du Nord ; Sculfort, président du 
Conseil général du Nord ; Motle, Eugène, manufacturai .mem­
bre, de la Chambre de commerce de Koubaix, conseiller gé­
néral du Nord : Lepers, Achille, adjoint au maire et vice-pré­
sident du Conseil des prud'hommes de Pouban, conseiller 
général du Nord Dnbréaeq, Victor, président du Conseil 
d'arrondissement de Lille. 

Ilazcbrouck Jutes, conseiller d'arrondissement ; Delcroix 
Henri, conseiller d'arrondissement; Itoussel Edouard, industriel, 
membre du Conseil supérieur de l'Ecole nationale des Ails in­
dustriels de Roubaix. conseiller d'arrondissement; Lfnglet, 
président de l'Association régionale des sociétés de gymnas­
tique du Nord et du Pas-de-Calais: l.ibouton Achille, vice-pré. 
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Pans. — Jeudi 30 décembre . 
Central melroroioaiourl. — l'n vaste courant dn sud-ouest pei 
siste dans tout le nord de l'Europe ou la pression reste faible 
(Christiansund, 715 mm.'. Au sud du continent le minimum 
de la Méditerranée se comble et. par suite d'une hausse baro­
métrique générale, la pression est très élevée. Le maximum 
est en Hongrie illermanstadt, 777 m.).Le vent est jssez fort des 
régions ouest sur nos cotes de la Manche et de la Bretagne ou 
la mer est houleuse; il souffle en tempête d'ouest-sud-ouest au 
puy de Dôme. Des pluies sont tombées snr le nord du conti­
nent. En France, on en signale sur le versant nord-ouest; on 
a recueilli 5 mm. d'eau à lires!, Cherbourg, i à Dunkerque, 1 r.-ii Ma 

La température est en hausse suijle nord de la France, les 
Pays-Bas et l'Allemagne. Elle était ce matin, de — 7- à Buda­
pest, — 3 à Moscou, -t- 6' à Paris, — 10- à Valentia, - 13- à 
Malte. On notait — 5* au mont Ventonx. — i* au pic du 
Midi. — i' au puy de Dème. — En France, des ondées sont 
encore probables dans l'tlnesl: ailleurs, le ciel va rester nua­
geux, la température va baisser et se rapprocher de la nor­
male. — A Paris, hier l'après-midi, couvert: petite pluie dans 
la soirée. — Moyenne d'hier, 30 décembre, -\- 4-0, supérieure 
de i"8 a la normale. — Depuis hier midi, teripèrature maxi-
ma, l'î>; minimum de ce matin, — '#'0. Baromètre à sept 
heures lu matin, 766 mm. I. — A la Tour Eiffel, maximum, 
3-5 minimum, 3 1. — Monte Carlo ; matin, -|- II-: midi, — 13-
Beau. 

Le comité de patronage comprend les présidents sol­
vants : 

MM. Temjrecs llcnii, mduslriel: président du Tribunal de 
Commerce ; Lagaclie Julien, président de la Chauibre de com­
merce, chevalier de la Légion d'honneur. 

Membres, — MM. Motte Georges, memsre de la Chambre de 
commerce, président du Conseil du Prudhommes; Cordonnier 
Louis, vice-président de la Chambre de commerce, président 
de la société industrielle et commerciale; Kort Jean, présidêit 
du syndicat des négociants en tissus: Motte Léon, manufac­
turier,ancien président du I ' .tmnal de commerce, 

MM. l'roulers Prouvost, distillateur, ancien président du 
Tribunal de commerce; Roussel François père, industrie L ad­
ministrateur honoraire des Hospices, chevalier de la Légion 
d'henneur: Motte Albert, manufacturier: Boolenger Edouard, 
négociant en tissus: Allait Léon, manufacturier, consul de 
Belgique, chevalier de 11 Légion d'honneur. 

M.M. Wattine Paul, ancien adjoint au maire, président delà 
société des Anciens Combattants de 1870-1871; Wattinne-Hove-
laque Louis, propriétaire ; Cloneux Henri, industriel ; Despa­
tures Paul, fabricant, administrateur des hospices : Valssier 
Victor, fabricant de savons ; Prouvost Amedée. manufactu­
rier : Wattine Gustave, manufacturier. 

MM. Jonekére Louis, négociant: Carissimo Florent, industriel: 
membre de la Chambre de commerce; Dêprés Léon, industriel, 
Nison E'inle, négociant: Dumorticr-Cuignet. fabricant, ancien 
juge au tribunal de commerce, chevalier de la Légion d'hon­
neur; Vineux Léon, négociant; Delescluse Félix, industriel. 
Bossut Emile, négociant. 

M. Sayet a informé le comité de l'envoi de la Se cir­
culaire aux sociétés de gymnastiques françaises avec la 
nomenclature des différents concours. Cette circulaire a 
été envoyée le i% décembre et le 39, jour de la réu­
nion, on avait déjà reçu un grand nombre d'adhésions. 
Cet empressement fait espérer un magnifique succès pour 
notre démonstration gymnique. 

Plusieurs autres questions très importantes ont ensuite 
été disculées. 

M. Piesvaux, directeur du concours, a fourni des ren­
seignements sur les travaux delà commission technique 
qui sont très avances. 

Chaque commission a été passée en revue et les prési­
dent et secrétaires ont été invités à élaborer un pro­
gramme de leurs travaux à soumettre au comité direc­
teur. 

H y a des questions très importantes i régler dont il 
est urgent de s'occuper: par exemple le logement des 
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l - ispour vous assuivmenl, madame la eoni-
,,. o l ' i tcrr impitM. Hébert, car vous ave/. siDffU-

'.',: ,'no, t s in.oii lé la maladie impér ieuse qui co„-
! u ^ r ^ i r e U i . v o s f o r ç o s t ^ n i i r a e l e d e v o i i s 

sire vous i-oiisiilloi'. 

ÏÏtttf^»-'.''^'* 
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Z ^ ^ c ^ f p r S r que ce ne sera pas avan t , . 
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^ ^ t > ^ . M n faut auendre. . 1 -

vo t -eeVrc i i e i i cee ldevo t ieLab i le te . 

. . Si j 'en erois mes pressentiments, notre chère 
aveugle recouvrera la vue ! . . . Mais ce n'est pas de 
la cécité de Louise que je voulais vous parler aujour­
d'hui, mais bien de sa tristesse, une profonde tris­
tesse que j ' a i remarquée chez elle et qui m'in­
quiète ! . . 

— Oh ! oh ! fit le docteur Hébert, voilà, en ellet, de 
quoi inquiéter une personne qui, comme vous, s'y 
connaît en (ait de t n s t e w e . . . 

— Docteur! 
uni, je comprends, vous n'aimez pas qu'on vous 

rappelle cela !. . . Cependant, qui mieux que vous 
peut savoir qu'on finit un jour par surmonter les 
mélancolies les plus prolongées. 

. . . Il suliit quelquefois d'un hasard ! 
La conitessse demeura silencieuse pendant quel­

ques secondes. 
Puis, relevant la léte: 
— Cher docteur, prononea-l-ello d'un ton sup­

pliant, je vous prie de me rassurer sur l'état de ma 
protégée ! . . . Je v?is vous laisser avec elle ; inter­
rogez-la, peut-être vous dira-t-elle ce qu'elle 
éprouve ! . . . 

— Inutile, madame la comtesse 1 
— Vous refusez ; 
— l'as précisément. Mais j ' a i un moyen plus sur 

que d'interroger Mlle Louise pour savoir ce qu'elle 
pense, si elle éprouve quelque secret chagrin. 

— Je ne comprends pas. 
— Mon Dieu '. c'est d'interroger son amie. 
— Henriette ? 
— oui : Seulement, il faut savoir s'y prendre 

adroitement, et je me charge de confesser votre fu­
ture nièce. 

Diane avait appelé Louise, qui se tenait dans la 
pièoe voisine. 

— Venez, mon enfant, dit-elle en prenant la main 
de la jeune tille ; if y a là le docteur Hébert qui veut 
regarder attentivement vos yeux, avant de commen­
cer le tiaitemcnl. 

Le médecin s'était porte au-devant de i'aveugle. 
— Voyons ces grands yeux-là ! fit il en conduisant 

Louise a" un fauteuil. Laissez-moi bien regarder. 
. . Oh : oli ! lit-il tout à coup d'un ton grondeur, 

voilà li'en du nouveau ! 
— Qu'y a-t-il ? s'informa Diane avec anxiété. 
— 11 y a, madame la comtesse, i) y a que ces deux 

grands yeux-là ont pleuré ! 
— Pleuré ! s'exclama Mme de Linières. 
Louise gardai! le silence. 
— Beaucoup pleuré, ajouta le docteur. 
L'aveugle eut un léger frissonnement. Mais elle ré­

prima aussitôt l'émotion qu'elle avait ressentie. 
— Ces larmes-là, dit le docteur, ne se renouvelle­

ront plus, je l ' espère . . . Quel su'ét de tristesse aurait 
cette chère enfant, quel autre sentiment pourrait-elle 
éprouver que la reconnaissance, le respect, l'afTec-
tion pour ses généreux bienfaiteurs. 

— Pour tous vos bienfaiteurs, s'empressa d'ajou­
ter Mme do Linières, en s'adressant à I.ouise,5mais 
surtout pour le bon docteur qui va vous soigner et 
vous rendre la vue, mon enfant. 

La jeune li'le avait pâli. Elle voulut prononcer 
quelques mots, mais elle ne parvint qu'à murmurer 
en balbutiant : 

— Merc i . . . monsieur l e . . . docteur ; merci ! 
L'épreuve avait assez duré, estima M. Uébert,pour 

une première expérience. 
Kt, comme Diane l'accompagnait jusqu'au seuil, il 

lui dit tout bas ; 
— J'ai lu dans les yeux de celte enfant, je lirai 

bientôt dans son oosur. 
XI 

Dès le lendemain, le docteur Hébert était allé 
rendre visite à son nouveau protégé. Pierre, d'après 
les renseignements fournis par le concierge de 1 hô­
pital, avait passé uue n u ! t d insomnie et de larmes. 
Eu apercevant le médecin, le pauvre garçon courut 
au-devant de lui, agité par la plus vive émotion. 

Il ne trouvait pas de paroles pour exprimer la re­
connaissance qui débordait de son oceur. 

— Bon ! bon ! . . . dit M. Hébert avoc bonté. Nous 
avons autre chose à faire, mon ami, que de nous 
abandonne! à celte émotion. Ce qu'il vous faut, au 
contraire, c'est du calme et du courage. Suivez-moi ! 

11 emmena le rémouleur dans son cabinet. 
— Si je suis venu, commença-t-il, avant l'heure 

ord'naire de mes consultations, 'c'est que j ' a i besoin 

« causer sérieusement avec vous. J'ai beaucoup de 
coses à vous dire ! 
Kl, comme Pierre paraissait toul surpris el tout 

éiotionné de ce début : 
— Assey?z-vous là, dans ce fauteuil, ajouta le mé-

dtin, et répondez nettement, franchement, à toutes 
ii questions que je vais vous adresser. 

.c rémouleur obéit. C'était la première fois de sa 
vi qu'il s'asseyait dans un fauteuil. 

se trouvait quelque peu mal à l'aise et eût prê­
té) qu'on lui permit de rester debout. 

ais, comme M. Hébert avait commandé, Pierre 
se^cida à s'asseoir, et pour cela il dut tendre sa 
jaDe cassée qu'il ne pouvait que très imparfaite-
m(t plier. 

- Ah ! au ! mon ami, fit le docteur, nons avons la 
jane raide aujourd'hui ! . . . 

- Pas p u s que les autres jours , monsieur le mé-
deo : 

-Cependant vous marchez beaucoup, malgré 
vos in t imi té ! 

- Je cours lorsque je suis pressé de rapporter 
l'ou-age de la pratique. 

-Et vous souffi-ez alors f 
-Quelquefois ! . . . Mais je n'y fais pas attention ; 

il y si longtemps que je suis habitué à souffrir ! . . . 
-Voyons, dites-moi comment vous êtes devenu 

boilix. 
-Oh ! . . . ce n'est pas d'aujourd'hui, ni d'hier, 

moteur le médecin ! . . . 
-i 'ous ne répondez pas à ma question. 
-l 'étais tout petit q u a n d . . . l'accident m'est ar r i ­

ve !. Aussi j e suis habitué ; c'est comme si j 'étais 
né ac cette jambe plus courte. 

l 'ire était devenu tout rouge. M. Hébert l'ob-
serv.. 

Aiiout tl'une minute, il reprit : 
—st-ce que vous ne vous souviendriez plus de la 

façoiont vous êtes devenu boiteux?... Si vous étiez 
tout .'ait enfant, votre mère a pu vous dire com-
mentetait produit l'accident. 

Le mouleur gardait le silence. Il répugnait à ce 
cœurmêreux d accuser son frère mort, et, comme 
H aval'air embarrassé, M. Hébert continua : 

— Ktes-vous tombé accidentellement ; 
— Non, monsieur le médecin ! 
— Alors, vous avez commis quelque imprudence ? 
Pierre avait bonne envie de mentir ; mais son re­

gard rencontra les yeux du docteur fixés sur les 
siens, et il n'osa pas. 

— Je vais vous dire, répondit-il, comment ça s'est 
fait ! . . . J'étais enfant e t . . . c'est en me ba t t an t . . . 

— Comment ! en vous battant ? . . . Vous étiez donc 
querelleur ? 

— C'est à-dire, monsieur le médecin, c'était en me 
déLi t lan t . . . 

— Contre qu i ; 
Pierre hésita de nouveau pendant quelques se­

condes. Puis d'une voix tremblante: 
— J'aime mieux vous avouer la vérité tout de 

suite, monsieur le médecin ! . . . J'aurais honte de 
vous mentir, à vous qui avez eu tant de bontés pour 
moi ! 

Et, en quelques mots, le pauvre garçon raconta 
au docteur dans quelles circonstances son frère, 
Jacques Frochard, lui avait cassé la jambe, parce 
qu'il refusait de voler un manteau à l'étalage d'un 
fripier. 

M. Hébert écouta le récit. Et quand Pierre eut 
cessé de parler : 

— Et personne ne vous a donc soigné ? s'informa-
t-il. 

— Si fait, monsieur ; c'est ma mèro d'abord qui 
m'a serré la jambe, et elle a fait venir un rebouteur 
qu'elle connaissait. 

— Et c'est tout >. 
— C'est tout ce que je sais, monsieur le médecin ! 
M. Hébert arpentait le cabinet de long en large, 

comme un homme fortement préoccupé. 
Tout à coup, il s'arrêta de nouveau devant le ré­

mouleur, en disant : 
— Il fa iumc montrer ta jambe, mon ami! 
Étonné, Pierre répondit en balbutiant : 
— Oh ! . . . c'est pas la peine, mon bon monsieur ; il 

n 'y a rien à faire ! Et puis je suis habitué à vivre 
comme ça ! . . . 

— Allons, allons; montre-moi cette jambe-là, com­
manda le docteur d'un ton d'autorité qui ne souffrait 

ni réplique ni refus. 
Kt comme Pierre s'était levé pour obéir : 
— Monté là-dessus! dit le docteur en indiquant la 

table longue, en chêne, sur laquelle il faisait placer 
les blessés pour procéder à l'examen des parties 
atteintes. 

I.e rémouleur s'étant assis, tant bien que mal, sur 
la table : 

— Couche toi de tout ton long! ajouta M. Hébert. 
Et aussitôt il se mit lui même à défaire les boutons 

qui fermaient, par le bas, la culotte et mit à nu la 
jambe depuis la cheville jusqu'au desrus du genou. 

Puis il pi'eicéda à un examen consciencieux, talant 
les muscles, palpant les chairs, s'assurant de la façon 
dont la réduction avait été pratiquée. 

Et il marmottait : 
— Maladroit ! . . . boucher ' . . . . vétérinaire ! . . . Si 

l'on peut gâcher de la besogne comme ça. ! . . . 
Pierre ne bougea pas pendant tout le temps que 

dura cet examen, dont il ne comprenait pas la né­
cessité. 

Mais quand M. Hébert eut achevé de lui palper les 
os et la peau : 

— Pas vrai, monsieur le médecin, hasarda-t il, 
qu'il n'y a rien à faire » . . . 

— Qui t'a dit cela ? s'exclama M. Hébert en frap­
pant du poing sur la table. 

— Mai s . . . m a i s . . . je c roya i s . . . balbutia le ré­
mouleur. 

— Que peux tu savoir, ignorant que tu es ? . . . 
— C'est vrai, monsieur le médecin, que je ne suis 

qu'un pauvre diable qui ne sait ni lire, ni écrire ; 
c'est à peine si je sais compter sur mes doigts ! . . 
Aussi excusez moi, monsieur le médecin, de ce que 
je dis. 

M. Hébert radoucit sa voix. 
Et c'est d'un ton paternel qu'il dit à P ier re : 
— Tu peux rajuster ta culotte, mon ami ; je suis 

fixé sur ce qu'il y aurait à faire pour que ta jambe 
cassée put être ramenée à la longueur de l ' au t r e . . . 

Le rémouleur s'utait redressé sur son séant pour 
relever son bas qui pendait sur la cheville. 

(A suivre.) ADOLPHED'ENNFUY. 
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